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POINT DE VUE

A vos lettres
Le courage ma manqué.
J'ai lu deux pages. Et j'ai abandonné.
Définitivement. C'est comme ça : je ne supporte pas.
Peu m'Importe d'être considéré comme un gros
plouc avachi incapable de lire autre chose que
le chansonnier des sections romandes du Club
suisse des femmes alpinistes.
Je ne peux pas. Allergique, je suis.

Moi, j'aime les histoires qui ont un commencement,

un mUieu et une fin. On sait où on
va. Je n'aime pas le brouillard.
Au cinéma, c'est la même chose. Je ne vais
voir que des documentaires, des westerns ou
des policiers américains. Par exemple, « La
Guerre des étoiles », je l'ai vu trois fois. Ou
« La Guerre des boutons ». Je déteste les
films prétendument psychologiques. Je ne vais

pas au cinéma pour voir des paysages ou des

gens qui résolvent leurs problèmes. Bergmann,
par exemple, ça ne m'intéresse pas du tout.
Pour ce qui est de l'art, c'est encore pire. Je
n'aime pas l'art abstrait. J'aime les gens qui
savent dessiner des vaches et des sapins. Dès
qu'un sapin ressemble à autre chose qu'un
sapin, je ne marche plus. Je recule.
D'ailleurs, il y a des milliards de façons de
dessiner un sapin. Toutes n'ont pas été utilisées,

loin de là. Donc il y a du champ libre

pour les peintres. Et U ne faut pas confondre
peintre et décorateur. Un décorateur doit être
syndiqué.
Pour la musique, c'est encore pire. J'aime
l'accordéon. Le jazz « cool », je ne
comprends pas.

Je suis un libéral néolithique
En politique, c'est la fin de tout : je suis un
libéral. Mais à ma façon. C'est-à-dire que je
suis un libéral néolithique.
Tout cela pour vous dire et vous expliquer que
je n'ai pas pu lire le dernier livre de Yves
Velan, « Soft Goulag ». D'atileurs, le titre me
gêne : je trouve qu'on n'a pas le droit de
badiner avec le mot « goulag ». Velan aurait très
bien pu intituler son Uvre « Soft mélasse »,

par exemple. Ou « Soft goulash ». Ou « J'en ai
ras le soft ». De toute manière, ses copains
auraient lu son livre1.
Avec Gaston CherpiUod, c'est la même chose.

Il a l'imparfait du subjonctif un peu trop facile,
ce gars-là. Il le sort à tout bout de champ. En
fait, je ne peux pas vraiment me prononcer :

je n'ai même pas vu son dernier livre. Mais
quelqu'un m'en a causé. Je ne sais plus qui
mais je lui fais confiance.
En revanche, il y a un livre que je vous
recommande. Il est épuisé, m'a dit un libraire,
mais en cherchant bien il doit y avoir encore
moyen de le trouver.
C'est « Le fond du sac » de Plinio Martini

(Ed. B. Galland; collection CH).
Plinio Martini vaut sept cent septante-quatre
fois Velan et sept cent vingt-deux milliards de
fois Maurice Métrai.
Il n'a aucune imagination. Il raconte ce qu'il
a vu, ce dont il se souvient. C'est l'histoire
d'un type, d'une famille et d'un village tessinois.

Et je sais qu'U dit vrai : chez mes grands-
parents, c'était la même chose, même si la
pauvreté était moins noire.

Un grand écrivain
Plinio Martini est un grand écrivain. A côté,
Yves Velan a l'air d'un gosse de riche en
culotte courte. Maurice Métrai n'a l'air de
rien du tout.
« Le fond du sac » est un livre d'homme. Pas

un livre de professeur. Vous voyez ce que je
veux dire
Bon.
D'aUleurs, je garde une dent contre Velan.
Depuis qu'il ma collé quatre heures d'arrêts
parce que je l'avais traité de «vache ». C'est
une vieille histoire. Mais, moi, je n'oubUe pas.
C'était une Injustice flagrante. S'il m'avait
balancé une baffe, j'aurais compris. Mais quatre

heures d'arrêts. Un après-midi entier foutu.
Un véritable écrivain ne fait pas des choses

pareilles.
Gil Stauffer

1 DP 435 : la rédaction l'avait lu fltéd.)

ESCLAVES DE L'EXPANSION (suite) i

«L'avenir est notre affaire»
« L'Avenir est notre affaire », le titre du dernier
livre de Denis de Rougemont2 où l'auteur donne
son point de vue sur les sociétés condamnées à

l'expansion. La loi de « l'Etat-nation » Dans ce

type de développement, le pouvoir de décision ne
sera plus entre les mains du citoyen choisissant

en fonction de ses besoins réels, il suivra la logique

des ordinateurs programmés selon les nécessités

inéluctables de l'économie »...
Ces lois de l'économie — pourtant toutes
artificielles, puisque l'économie est le fait des hommes
et non de la nature — sont alors érigées en
dogmes; et dans la Sainte EgUse du Progrès
matériel, les finalités de la société disparaissent, les
savants — grands-prêtres de la technologie —
résolvent tous les problèmes

Que voit-on aujourd'hui? En face des magnifiques

théories des économistes, on découvre la
paganie du système monétaire et l'absurdité du
PNB, cet indicateur universel que l'on uttiise
comme mesure du progrès alors qu'U augmente
avec les accidents de la route et baisse avec une
utilisation plus rationnelle de l'énergie... Quant
aux méthodes de prospective, elles n'auraient pu,
appliquées au début du XXe siècle, ni prévoir la
guerre mondiale, ni la montée du communisme,



pas plus que la révolution des sciences physiques.
De l'avis de Denis de Rougemeont, poursuivre
notre évolution dans cette voie mène à la faillite,
tant matérielle (épuisement des ressources) que
spirituelle (avènement des Etats totaütaires et

pertes des libertés individueUes). Que le pouvoir
soit de nature capitaüste ou qu'U prenne la forme
d'une dictature prolétarienne ne change rien à

ces conclusions.
Des échappatoires Denis de Rougemont plaide
principalement pour un retour aux libertés et

responsabilités des individus par le biais de la
régionausation (Europe des régions).
Si l'analyse est brûlante, on peut regretter que les

solutions proposées manquent de développements
et de « pragmatisme ». Il reste que notre part de

responsabtiités est posée : « l'avenir est notre
affaire»; à nous de l'Imaginer et de le modeler,
conscients des conséquences de nos choix.

Des symptômes
Nous pouvons déjà voir autour de nous s'affirmer
quelques-uns des symptômes décrits par Denis
de Rougemont : police fédérale et centrales
nucléaires, civüisation du gadget, du « tout à jeter »

et du stress. Est-ce cela que nous voulons, notre
auto-condamnation à l'expansion matérielle et "à

la récession spirituelle
Il faut le dire : bien que sérieusement engagés

[ dans cette voie, nous ne sommes pas encore
condamnés, la situation n'est pas encore irréversible.

Et le choix que nous avons à faire n'est pas
simplement économique, mais aussi social et
culturel.
C'est à ce niveau que se pose le problème.
La lutte contre les inégalités et les Injustices, teUe

que la désire A. Gavillet, ne condamne pas
inéluctablement à l'expansion. Il existe une alternative.

Nous sommes condamnés à la trouver, à la
définir. J.-R. Yersin.

1 Encore une contribution au débat engagé dans ces
colonnes sous le titre « Esclaves de l'expansion ». Voir
DP 433, 435, 436, 437.

2 Denis de Rougemont. « L'avenir est notre affaire ».
Stock 1977.

LE CARNET DE JEANLOUIS CORNUZ

Si les porcs avaient des ailes
J'avais lu (dans le « Nouvel Observateur ») un
long article, assez élogieux dans l'ensemble, sur
le livre de deux inconnus, Porci con ali, énorme
succès de librairie, best-seller vendu à plus de
200 000 exemplaires: l'histoire, le «journal»
potitico-sexuel de deux adolescents d'après mai
68; le garçon, fils d'un militant communiste,
lecteur de 1'« Unità », commentateur inlassable de

Gramsci, passant son temps à découper des

articles dans la presse d'extrême-gauche et à les
faire tire à son ftis; la fUle, dont la mère militait
pour la pUule, pour le divorce, pour l'avortement,
pour la libération de la femme — l'un et l'autre
« libres », et pourtant se sentant sournoisement
réprimés par des parents dont la pratique ne
correspondait pas tout à fait au discours (conversation

entre la fUle enceinte ou se croyant enceinte
et la mère indignée qu'elle veuüle se faire avorter

et plus encore peut-être qui s'occupaient
plus de « l'humanité » que d'eux en particutier.
J'en avais conclu que le livre pouvait m'intéresser,
et donc, le printemps passé, m'étant rendu à

Florence avec une classe de gymnase, je suis entré
dans une première Ubrairie et j'ai demandé le
livre en question. Ils ne l'avaient pas. Seconde
Ubrairie (l'Immense librairie FeltrinelU, près du
Dôme) : même réponse Moi, étonné. Troisième
librairie :

— Vous ne le trouverez pas, il a été saisi

— Perchè

— Per oscenità
J'avais l'air fin L'air du Monsieur qui, non
content de ce qu'offrent les kiosques, boutiques
et magasins de tabac, cherche des ouvrages très
« spéciaux »

— Mais enfin... Je croyais qu'il avait été vendu
à 200 000 exemplaires...
— Beh La mesure a été prise trop tard
L'été passé, me rendant en ItaUe, j'ai la surprise
de voir le Uvre traduit en français dans une li¬

brairie d'Annemasse. La librairie était fermée.
M'arrêtant pour souper à Aoste, j'ai eu la seconde
surprise en lisant la « Stampa » ou le « Corriere
della Sera » d'apprendre qu'on était en train de
tourner un fUm d'après le Uvre, et qu'apparemment,

la seule question qui se posait était de
savoir s'U serait Interdit aux moins de 18 ans ou aux
moins de 16 ans
Pénétrant le lendemain dans la Claudiana, Ubrairie

de Torre Peltice spécialisée dans l'édition
d'ouvrages de théologie et d'édification protestante,

j'ai eu la troisième surprise de le trouver,
non pas en vitrine, mais pas non plus dissimulé
« sur le second rayon »...
Apparemment, la censure suisse ou vaudoise n'est
pas la seule à avoir quelque difficulté à définir
ses critères et à agir efficacement.
J'ai lu le livre, qui m'a paru bon, dans la mesure
où le recours à l'argot ne m'empêchait pas de
comprendre. J'ai vu le film, qui n'est pas un bon film,
mais qui — malgré son titre, tiré paraît-U d'un
livre de Reich — constitue un document intéressant

sur certains aspects de la jeunesse (italienne
d'aujourd'hui.
Mais si j'étais vous, je lirais plutôt Cherptilod.

J. C.

Santé
De 1970 à 1975, à titre de comparaison, les
recettes totales de sécurité sociale, telles qu'elles
sont enregistrées dans la récapitulation des
informations existantes (c'est-à-dire non compris les

revenus des capitaux du troisième pilier et des
« autres assurances sociales ») ont passé d'environ
16,5 milliards à environ 32 milliards, soit une
augmentation d'environ 93 %. De 1970 à 1975
toujours, les dépenses totales récapitulées (c'est-
à-dire sans la rubrique « autres dépenses » du
deuxième pilier) s'élèvent d'environ 10,5 milliards
à environ 22,5 milliards, soit une augmentation
de 112 %. En chiffres absolus, les recettes ont
donc augmenté d'un montant d'environ 3,5
milliards supérieur à celui des dépenses.
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